
_»*" Année— ar« srnft 
«ITREAUX: RUE NAIN, i 

A V O N N Ë M K N T S t 

ROTBAIX-TOURCOING: Trois mois. 
i f fr; Six mois, 23 fr.; Un au, 41 f. 
LK NOHD UB LA FRANCE : TrOi« 

• M , 14 fr.; Six mois, 27 
lia u , 51 fr 
eseBhnte, sai 
AVJIMONCBS : , r 

RâcLAums : 25 centimes 
— Or» t r a i t e À for/ai-*» 

, . - fr.; 
-, L'aliounemwut 

sauf avis contraire. 
20 centimes la l igne 

i " « O T T I O i f (i>»rai»*anj U soir) Vendredi 2 5 Octobre f **7# 

MOMTFIJB POLITIQUE, MDPSTR1BLJST L BU $0RD 
"vnmuix, & 20,6 65,8 22 9 55,11 05,1*67,218,4 40,5 20,6 55,8 C0,<0 05.11 I f iT f r r em$ è Houbaix et Lille § — - • « - *» « •<» ' 

— DIMANCHES ET FETE& • Taurct 

PIOP«IÉTAIRE-eEî?A»ï:A. R E B O U 1 

ON S'ABONNE ET ON HKÇOIT LIS 
ANNONCES : A HOUBAIX, aux bu
reaux du journal, rue Nno, \;A Lille, 
rluz M. béghin, Hhraire^ rue Grande-
Cliaussée ; A Paris, chez MM. Uavas-
LaflUe-iiullier ei Cie, place de la 
l'ourse, <s ; A Brandies, à l'Office dt-
Pnblicit*, rue de la Madeleine et cheg 
J.-ii. I'AKDON et FILS, 26, Chausse 
d'AUeintierg, à Saint'Gilles-Bruxelles 

^ M . «Ô8"7'l0VÔ8 9 40 ui&\it£f5^àjËuu!P&ï5^£ * M l 5 > 8 *3' « • " ! j l *3' * - « »»• * 3y> *'^,5 38, 7 17,818. 1BB. 11 . 5 

B O U R S E IMS P A R I S 
DD 21 OCTOBRE 

.» • / • 62 00 
* • / » 89 00 
K n i p r i i n i M (S 0/0) 99 47 

DU 2 2 OCTOBRB 
• O / O 62 20 
él • / * 89 20 
E m p r u n t * (5 0/0) 99 80 

<-<0Uf.Ul, 22 OCIOIMB 1874 

BULLETIN DU JOUR 
Nous avons aujourd'hui le complé

ment des élections .faites dans le aein 
des conseils généraux pour la nomina
tion des présidents, vice-piésidents et 
secrétaires. Ces derniers résultats ne 
Bout pas moins favorables aux conser
vateurs quo Cdux qui ont été donne» 
hier. Dans la Gironde, M. le duc Deca-
z t s , miui»t>e dos affaires iirsdsgàres, 
remplace au fauteuil présidentiel M. 
Fourcaui, député de la gauche, et II . 
Bernai dv, légitimiste, évince,dans l'Ar-
dèciie, M. le cutut< Haïufwu, député du 
centre gauche. Dans û i- <zèro, M. 
Rousselle, député de la môme nuance, 
cède sa place à M . de Colombet,député 
conservateur, et M. Duboys Fresnay, 
député du contre gauche, CoenSM MM. 
Itanipou et Housselle, et non moins 
malheureux, cède la sienne, dans la 
Mayenne, à M. Bondel, conservateur. 
Les radicaux n'ouï aujourd'hui qu'une 
•eule victoire à enregistrer, c'est celle 
remportée dans le Puy-de-Dôme contre 
M. Marina Becker par M. Ledru.maire 
révoqué de Clerniont-Ferrand. 

En somme, l'opposition a perdu 11 
sièges présidentiels et le parti conser
vateur 5 seulement. Lechillredes- prési
dent» républicains qui s'é'evait, l'année 
précédente, à 38 sur 87, redescend, 
cette année, à 32. La perte de la majo
rité dans six conseils généraux, voiià 
donc a quoi se trouve réduit aujour
d'hui cet éclatant triomphe du '• octobre 
si bruyamment chanté par toutes les 
feuilles radicales. 

Avec les revers la d ivs ioa co.n-
m< nce è s'introduire dans le camp ra-̂  
dica1, et la rigoureuse discipline qui 
juequ'à ce jour avait fait b force du 
paiti se re àche aujourd'hui d'une façon 
sensible. C'est la succession de M . 
Perrot qui est la pomme de discorde 
jetée au milieu des républicains de 
l'Oise. Eu Lee dv M. Rout>?el,candidat 
ccarlatè, se lève M. Levas^eur, candi
dat d'un rose tendre; au congiès radical 
de Corop.'ègoe, s'oppose la congrès 
moins exalté de Creil, et la République 
française et le Temps, hier encore 
amis, échangent des paroles amères. 

Comme M . Levasseur, choisi par le 
comité orthodoxe de Creil, n'entend pas 
se retirer, comme, d'un autre rôle, M. 
Roussel qui, depuis les derrières an
nées de l'empire, travaille avec une 
fiévreuse activité ïe terrain électoral de 
l'Oise pour y faire germer sa candida
ture, ue veut perdre à aucun prix le 
fruit de si rudes labeur*, comme en ou
tre ce radical ambitieux déteste plus en
core que les monarchistes ces hou unes 
du centre gauche qui naguère encore, 

dans la personne de | | t Girard (de Biin# 

court), lui ont barré l'entrée de l'Assern* 
blée, il est probable qu'aucun des deux 
candidats no voudra se retirer devant 
l'autre, el nous assisterons bientôt dans 
l'Oise aux luttes ardentes de deux répu-

; blicains. • 
Le correspondant, à Lisbonne, de 

I Y Indépendance belge, signale une 
! étrange démarcha que, d'après un 

journal portugais, l'envoyé d'Allemagne 
i aurait faite auprè3 du roi Louis, pour 
i l'engager à se prêter à la constitution 
i d'un empire ibérique qui respecterait 
1 l'autonomie administrative et politique 

du Portugal, tout en assurant à l'Espa
gne les avantagea d'une organisation 
monarchique. Les deux pays n'auraient 
de commun quo certains intérêts géné
raux militaires ou financiers, comme 
l'Autriche -Hongrie ou les royaumes 
Scandinave/!. Sur le refus de Sa Msj^sté 
portugaise de s'engager dans une politi
que auiibi »mbitMU6e, le diplomate alle
mand loi aurait fait entrevoir l'impossi
bilité de l'air.1 vivra <*n Espagne une 
dynastie quelconque autre quela dynas
tie des liragance C'bourg, la nécessité 
où pourrait se trouver l'Allemagne d'ai
der à retabiis*>em: nt de la république 
espagnole, et les dangers que cette 
éventuclité pourraii entraîner, par voie 
de toatagéft-u, peur l^s destinées de la 
monarchie portugruse. 

Que cette ueuvt.iH>, ajoute VIndépen
dance, t-oit tsortie de l'imagination 
féconde d'un journaliste portugais ou 
qu'elle repoao sur un fait réel, nous 
n'avuns pas besoin d'ajouter qu'elle a 
causée Lisbonne une ties-grande sen
sation. La première, impression a été des 
moins favorables. La dynastie portu
gaise a le bon esprit de chercher sa 
grandeur dans les services qu'elle peut 
rendre ù sou pays et non dans l'étendue 
de son royaume. Le peuple, de son côté, 
est peu disposé à partager les vicissitu
des do la nation espagnole ou à deve
nir le jouet d'intrigues étrangères. 

LETTRE DE PARÎS 
P a r i s , 21 octobre. 

Dans un& de mes dernières le t t res , j ' a i 
démenl i la nouvelle publ iée par des j ou rnaux 
q u i aiiDOiiCaient la rent-ée prochaine de M . 
de l îrog'ie et de M. de F c t r . o u dans lo m i 
nis tère . <>e dément i «:si confirmé par les 
ie?)sr.igueirient.^ que le Jos nal des Débats 
dit rfc-ïvoir de Veisai l les . M.ilgré la grande 
«ympalh ie que le p;ésideut de la R é p u b l i 
que et Mm e la maréchale de Mac-Mahon 
éprouveiit pour la pe-isoune e t les talents d u 
duc de liroglio, on penoe k l 'Elysée, écrit en 
avvt Débats, que l'aucien vice-président d u 
minis tè ie d u 24 mai ue peut rentrer a u x 
affaiies taut qu' i l n ' aura pas pub l iquemen t 
abandonné le programme poliliqc.s qu i a 
déterminé sa chu te . 

Des députés du centi-e droit aura ien t t enu 
u n e réunion ch*z u n hau t personnage pour 
aviser aux moyens de soutenir le minis tère 
actuel eu t iouvanl uu eVfOivslent n u m é r i 
q u e pour compenser les voix qu i m a n q u e r o n t 
du côté de l 'nxtiéine uroite et d u j r o u p e 
b o o a p u t U t n . Uu de o « m o y e n s , d'après le 
coiiesp(jiidant du Journal des Débuts, se ra i t 
pour le miuiatère de renoncer i des actes 
da sévérité trop répétés contre certains j ou r 

n a u x ; ces j o u r n a u x sont les républicains e t 
lés rad icaux . Ce serait une avance faite au 
centre gauche . 

I l a été quest ion aussi à Vertaillfls, et 
n o t a m m e n t dans des entret iens avec M . le 
vicomte E m m a n u e l d 'Harcour t , chef d u 
cabinet de la présidence, do la proposition 
faite par plusieurs députés d 'ajourner ladi&-
swlulion de l 'Assemblée eu 1880, cVsl -à-J i re 
à l 'expirat ion du sep tean^ t . Mais il aurai t 
été reconnu que ce sys tème ne saurai t être 
efficace que si l 'A-semblée renonçait A son 
pouvoir c-inst i tuant , c qu'el la ne fera p ro 
bab lement pa^. M. Emile de Gira id in , a insi 
que je vous l'ai déjà annoncé, va traiter à 
fond,dans l*.Fiance c.-tteque^iioa d'i 
la dissolution en l » s y . 

Les par t i sans de c? pw jet d'sjonnr^r^iAilI 
proposent de ne procéder déenna'aù qu 'uu* 
fois p^r an au remplact n i j nt ues si ge* q a i 
deviendraient vacants i l 'Assemblée, cas j 
élections se feraient, chaque auuée , au mois | 
de mai . 

*ts 

28 novembre et finira le d imanche 6 dé ' f 
eembre . 

2u Lo vendredi 4 décembre sera un jour ! 
d é j e u n e . Ceux qui ne pourraient pas j eûner \ 
remplaceraient cette pénitence par une pra- •• 
t i q u e de mortification, par le chemin de la ' 
Caoix ou par une autnôuo en faveur de i 
1 Œ u v r e . 

3 e La communion générale est n i é e au ! 
d imanche G décembre. 

Cette neuvaine a déjà reçu l 'approbation ; 

d u n trè< grand nombre dé N N . S 3 . les ; 

évoques, q u i out annoncé l ' in tent ion de la ! 

recommandt r dans leurs diocèses; et N . - T . - S . ; 
Fe ra k Pape a daigné, par u u rescrit en date • 

" *7 ^^ t è***»» , accorde:' trois cents jours 

I une- induit]<:/!,.' plêAièft le jour do 
ia couèuiuuiou du eiôiure, p jurvu qu 'on ait 
assisté au moins cinq l'ois a u x exercices de 
la neuva ine . 

P. S. D'après le complément des élections 
| de présidents dans h»s conseils généraux , 

J ' a i tout lieu de croire quo le ministère M J l 'opposition a perdu 11 6îége3 président iels , 
présentera tel qu ' i l vit d-.want la chambre et 
l 'existence du cabiuet se décidera à proj.os 
du vote su r les lois cons tnu l i o ime lLs . 
Celte opinion est rxpr imée nar M. Edouard 
Hervé , dans le Jou/nil de Pxris d 'hier soir: 

« La ques t i ju da l 'organisation des pou 
voirs du m*réchi l de Mac-Manon va se 
possjr é v i i e m m e n t d 'une manière tout à fait 
sérieuse dans le cours de la prochaine uos-
t ion . C'est su r ct-tta qnest ioa q'ie se comp
teront les amis el les ennemis du gouverae -

{ men t . • 
P o u r l'élection du 8 novembre dans Seina-

j el-Oi^B, il y aura trois candidats : le duc 
i de Padoue , que son échec du 11 n 'a pas 
; découragé et qu i se pré-eute pour la succes

sion du comte Poôr t a l èq M . de K é . a t r y 
qu i , d 'après sa profession de foi, se posa 

: tout à la fois comme candidat sopteanal is te 
J el bonapar t i s te , puisqu ' i l invoque a u s n l 'ap-
j pel au peuple ; enfin la candidature radicale 
j du ci toyen Alber t J o l y , le défenseur du 
! communard Rosuel. Aucun candidat septen-
i nal is te ne se mont re k l 'horizon dans Se ine -
! e t -Oise . 

Dans l'Oise, la candida ture bonapar t i - to 
d u duc da Mouchy s*> t rouve, pour le uio-

1 m e n t , en présence des républicains divisés. 
; Le eomité directeur de Par i s , qu i a pour 
I organe la République française, p*rsisie à 
; imposer la candidature du cit^you R >us-
• selle; d ' au t t t 3 comités du départmnottt 
' repoueeeut c«ttlâ caud id i tu iv . La qu-s t ion | 
! doit être décidée, demain . v par 
j îépubi ica ins des divers cantons d u départe 
! m e u t . 

Dans la Dr6-«e, la lu t te : a r r l t devoir sa 
concentrer entre M . M r i i s , candidat tout à 
la fois septennal is te ,bona; ar t is te , protes tant , 

' et le ci toyen Madicr de Montjcau, caudida t 
du p lus beau rouge . 

Giâce à la persévérance de nos députés 
cathol iques , la France HLi!iè;e, la P ra^ce , 

1 comme na t ion , pi iera eneom cette auuée , à 
1 l 'ouverture des Chambres . r*lu^ que jamais 
! nous avons besoin de celle p r i é e nat ionale 

pour expier les crimes na t ionaux et relever 
la na t ion de ses abaifeSBBMtts. Unissons-
nous donc à nos représentants ; ne nous 
laissons pas abat t re comme h s peuples t a n s 

; espérance, persévérons dans la pat i -nce et 
' dans la foi, prions av t c p lus d 'a rdeur , m u l -
" l ip l ious les communions et le*. mess°s , m u l 

tiplions aussi let> McrificSf et les aumônes , 
• t p i épa rons le succès des prières publ iques 
en général isant plus encore q e les autres 
années si c'e.»t possible, notre grande neu-
*ain* de réparation et de pénitence. 

loCtfUeneuvainu est due ,comme les au t re s 
années à Ja pieuse et ardente ini t ia t ive de 
N.vD. du Sa lu t . Elle cemmeucera le samedi 

et le parti conservateur 5 seu lemen t . Le 
chiffra das présidents républicains qu i 
s'élevait, l 'anuée précédente, k 38 sur 87, 
.redescend cettu pnn ln i 32 . La perte de la 
majorité dans C cm^el i s généraux , voilà donc 
à quoi b» t rouve rédui t anjour* 
d 'hu i cet éclatant t r iomphe du 4 octobre si 
b r u y a m m e n t chanté par toutes les feuilles 
radicales. 

La fermeté de la Bourse *ient à des achats 
considérables au comptan t . Ou signala d a m 
les dépar tements la présence d 'un g r a n d 
nombre de négociants ho l landais , anglais , 
belges, a l lemands v^nus pour ache i - r de i 
récoltes en vins , blûs, fruits, ce qui répaud 
beaucoup do numéra i re dans notre pays . 

DK SA.IN1' C.1IÉR0N. 

B U L I K T I X I W K U N T B I R & S E I 
E T C O M M E R C I A L 

Le délai pour le contr»! t imbrage des pa 
piers t imbrés et vignet tes revê tus du t imbre 
Fronortionnel à l 'ancien tarif, ainsi que^pour 

échange des t imbras mobiles (amcieu mo
dèle; expirera l e 31 octobre courant . A la 
même époque cassera la f i imlté d ' employer , 
pour créer un ethit de 1,000 è 2 000 f r . ,ua 
coupon ou vignet te de t fr. portant i 'mdica . 
t iou de 2 UUO à 3 OQ0 fr. (Avis inséré au 
Journal officiel dut', jui l let 1874). Le demi -
droit eia s>us ne peut être acquit 4 au moy-3U 
d ' u s t imbra mobile d u n prix ô^al. 8au l , le 

d " " V r é " î C 0 D t 8 t imbre appl iqué à l 'encre %mm est 
j -.L. "...• I va lab le . 

Malgré les dispositious si cLiro* du règle
ment d 'administrat ioii publ ique du l'J février 
1874, 1* p lupar t des eoaomeçiaUi ue s 'y 
conforment qu ' impai£»i i*moate i il u 'est pas 
i i iunla d« rappeler, en les commeutao t , î JS 
diverâes o b l i g a t i o n imposées par le légle-
u ien t . 

1* TTMBRBS MiBILKS . 

t ° Emploi du t intera : Dopiusl», 1" ju i l le t 
1874, il BBÎSte des t imbres spéciaux gradués 
de cent en cent (rasée jusqu ' à mide francs, 
mais , à pa tir de es dernier chiffra, ls droit 
*st exigibla par chaque somme de 1,000 fr. 
sans fraction*. Ou na peut donc pas, pour 
uu elfot de 1,200 fr., appliquer deux t imbres 
mobiles, l ' un de 1.50 et t ' aa t re 0 30 c. Ce 
mode d'opérer, tout a fait contraire à la loi, 
const i tue une contravention passible d 'une 
amende de 6 0 ij en principal, contre le 
souscripteur, l 'accepteur et le premier en 
dosseur, calculée sur la somme de 800 fr., 
soit au total 180 fr., décimes compris. 

Il n 'existe pas de t imb.es mobiles pour 
les sommes supérieures k 10.000 f r . , mais 
le payement d u droit est constaté par l 'ap
position de plusieurs t imbres . 

I l est permis également d'appo3er s u r u n 
I coupoa de papier fourni par l 'adminis t ra t ion 
! de iVntcgistremeut ou sur une vignette de 
| !0.000 à 20.000 fr., un ou plusieurs t imbres 

mobiles pour la somme dépassant 20.000 fr. 
A in . i , pour u u e l l é i / l e 2Ô.000 fr., il suffit 
d 'appliquer su r u u coupon d n papier o rd i -
na i ie , un t imbre %mobile de 7 .50 . C^tte 
(acuité n 'exis te pas pour lus r-onames infé
rieures à 20.600 fr., par la raison toute 
simple qu il y a du papier t imbré jusqu và 
ce dernier c h a i r e . 

2 J Apnositioa du t imbre . — Ainsi que le 
prescrit i a r t . 3 du décret précité, le t imbre 
mobi le , pour le* effets créés en Franc*, doit 
être placé au reclo d» l'stl»»T i r i É i i é e U 
s ignature du souscripteur. E n cas de eon-
t ravau l ioa , i'eflït est considéré comme non 
t imbré . 

Pour les effets venant dé l étranger et paya
bles en France, ie lisante doit être placé av, 
recto, à côté d*j la ment ion d'acc^ptatioa : k 
défaut d'acception, auvsrso, avant le premier 
endoisoment fiançais ou l 'acquit si l'effet n 'a 
pas été négocié. JJ »ne, en cas d 'aeesptat ion, 
l 'endosseur qui oppose et oblitù-re le t imbre , 
commet un e infraction à la lo i . 

Qoatft aux effets cré^s à l 'étrar!ger,paya-
bl<s à l 'étranger et c i r cu la i t en France , le 
droit est .;» 0,50 c. par 2,000 fr. s ans frac
tion; le paiement est constaté par l 'apposi
tion d 'un t imbre ordinaire : Ainsi , u n effet 
de 6.1! '0 f'\ (d oit l,5*J sera is-.ètu d ' ua 
U m h r e d e * 9 0 « à 1,000 fr. dont le prix est 
de 1,80. 

3 3 Oblitération. La point essentiel dans 
l 'application du décret d j 10 février 187t , 
c'eft l 'oblitération du t i m b r j , troi chorss 
«ont indispensables : le Un de l'oblitération; 
li date; l:i tignâtwrt dn c.dui qui , la 1 e r , 
fait usage du timbra : Il y a donc cont ra
vention »i l 'on se contente d'écrire su r le 
t i m b r e : Annulé , ; ans indiquer la lieu de 
l 'obli térat ion, si l 'on inscrit les lettres in i 
tiales de son nom ou de la raison sociale. 
De ces explications résulle la nécessité de 
deux s ignatures; l ' une pour créer, accepter 
ou imdosïcr l'effet, l 'autre pour oblitérer le 
t imbre . D 'un autre côté, elles doivent , tous 
peine d 'amende, émaner de la mrMaa per 
sonne. (Décision du minis t rs d e s a n a u e e s 
du 24 j u i n lSr-»;). 

1": tin, b i s q u ' o n emp'oie plusieurs t im
bres rr.obiks pour u a même eft^t, chaque 
t imbre doit être oblitéré séparément . 

VMLH S du décret d u 19 février 1874 por-
met aux compagjjies, sooiétéj, maisons da 
banque ou do commerce de faite uaage, pour 
l 'obr i t i ra l iob, d 'une griffe apposée sur le 
t imbre , à l'encre grasse, et faisant connaîtra 
le nom et la raison sociale, le lieu où l 'obli
tération est opérée* enfin la date.k laquelle 
el-io est eff ctuée. L Î modèle de cette griffe 
doit être «gréé par i 'admiaiotrat ion d e T e u -
registrt-mJiii qui en délivre lécépissé : U n 
g>A^a nombre do comm;-i<;aaljs croient pou 
voir employer a n cachet i nd iquan t leurs 
nom et ;é.>ii-. nce, et ils ajoutent , à l 'encre 
noire u u e l i e , la date de l 'obl i térat ion. Ici 
encore la loi est violée. 

2. Chèques . 

L?s formules de chèques doivent être 
t imbrées k l 'extraordinaire, c 'e- t-à-dire au 
moyen d 'un t imlne h u m i d e : Toutefois on 
a la faculté d'apposer un t imbre mobile de 
•0 10 sur nue formols t i m b r é e s dix cent i 
mes avec larfttetre on voudrait c é e r u n c h è 
que ' e plaça à place. Le î égù la t t u r n 'a pas 
pei i i i^ le paiement du droit au moyen d 'un 
ou de deux t imbres mobiles pour les chè 
ques créés eu Franc* . Cet te faculté n 'exis te 
nue nou'1 cfux créés à l ' é t .angj r . (Art . 0 de 
Ta loi du l'J févrior 1874). 

M « « M J I 

FiiiiUtton du Journal dt Mouèaiu 
s a 23 OCTOBRB 1874. 
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LEMOTDEL'ËMGMË 
PAJl Mm» CSAVKN. 

(Suite.) 
XLIV 

Il se tut encore, tandis que mon cœur 
battait en attendant sa réponse. Enfin, 
d'un Ion décidé, il me dit : 

— Non, Ginevra, cela ne se peut. 
Reste ici, je te le demande — e t il le 
faut 1 

— Pourquoi ? lui dis-je en m'effor
çant de réprimer les larmes que cette 
réponse faisait jaillir de mes yeux. Pour* 
quoi ? dis*le*moi. 

— Parce que, me dit'il avec fermeté, 
rien ne peut me faire deviner quel «era 
l'effet de cette guerro eu Italie. Tiè-r 
probablement elle amènera partout des 
soulèvement», peut-être des révolu* 
lions. 

— (> mon Dieu I m'écriai je avec ef
froi. -• Et lu veux qu'elle ne me fasse 
pan horreur 1 Lors-mème qu'elle ne fût 
pae venue bouleverser ma pauvre vie, 
puis-ja u e pas trembler en songeant 
aux malheurs qu'elle va produire 7 

— Que vmx' tu , Ginevia? Quf, ce 
•ont de grands événements. Dieu .'-eu!' 
• lit ce qu'ils recèlent. Tu le vois, Mario 
noua écrit déjà que la Sicile est en feu. 

Que se paegera-t-il à N a p l e s ? n u l ne 
peut le prévoir. Je ne serais tranquille 
pour toi nulle p a r t . . . Non, Ginevra, 
reste ici, je le veux. 

Je connaissais l'accent que prenait sa 
voix lorsqu'il n'yavuit point à répliquer, 
et je courbai la tête en silence, 11 reprit 
doucement, en tenant ma main serrée 
dans les siennes: 

— Cette guerre *»era courte, je l'espè* 
re, Ginevra. Si je HUIS épargné, je me 
hâterai de venir reprendre prè* de toi 
notre chère vie d'à-présent. Si, au con
traire. . . • 

Il s'arrêta un instant; puis il reprit 
tout d'un coup, tout autrement, et d'un 
accent que je n'oublierai jamai.s : 

— Au fait, pourquoi te parler comme 
à une autre femmo ? Pourquoi ne pas 
compter sur cette vigueur Becrète qui 
est en toi, et qui me frappe souvent au* 
tant que ta douceur ? Je sais maintenant 
d'où vient ta force, Giuevra, je m'y con* 
lie, et je vais le parier bans détour. 

Je le regardai, snrpt ise de ce préanv 
bute; et, à la douce- lumière du hoir, 
j'aperçus dans ses yeux un reflet du 
ciel, car j'y v b b n l i e r l'humilité tt la 
loi, tandis qu'il médisait les paroles sui
vantes : 

—Pourquoi te tromper, Ginevra? 
pourquoi ne pas to direqde je crois cet* 
te heure la demie- r que nous paseei ons 
eusemble ici bai» ? 

.le frissonnai. Il pensa u m brae au
tour de ma taille et me rapprocha de 
lui : 

•— Non, ne tremble pas ! , . . Ecoute-

moi ! . . . Si je crois que je vois mourir, 
c'est que j'ai toujours pensé qu'aune 
vie comme la mienne il fallait utie autre 
expiation encore que celle du repentir. 
Le bonheur que tu m'as rendu n'en est 
point une, et qui sait si sa durée ne 
serait pas pour moi un péril ? Tandis 
qu'aujourd'hui, pour moi mourir c'est 

3uelque chose; c'est un sacrifice digne 
être o f f e r t . . . . et r.ccepté. 
Mon front était retombé sur son 

épaule, et mon cœur battait si fort que 
je ne pouvais parler. 

— Lève les yeux, ma Ginevra, me 
dit-il d'une voix pénétrante. Lève-les 
maintenant vers ce ciel que tu m'as ap
pris à regarder, à désirer et à espérer. 
Dis-moi que nous nous y retrouverons, 
et que là sera le botiheur et ne sera plus 
le danger I 

Oh! oui, en l'entendant tenir ce lan
gage, je sentis renaître en moi cette 
vigueur dont il venait de parler, et qui 
d'abord semblait défaillir ; et cette 
heure terrible et douloureuse m'appa-
rut ce qu'elle était : une heure de bé
nédiction. 

— Lorenzo, lui dis-je alors d'une voix 
que, malgré mes larmes, js sus raffer
mir, oui, tu as raison. Oui, quel que 
Roit ton sort et le mien, bénissons 
Dieu l . . . Nous rornm.es heureux f-ans. 
doute; mais notre vie. présente, quelle 
que fût 8a durée, ne aérait jamais qu'un 
épisode bien court de cotte vraie vie 
dont le bonheur infini nous attend l ùu'il 
en soit de èelU-ci et de nous ce que 
Dieu voudra I Eu tous cas, il n'y a pas 

d'adieu pour nous l 
Est-ce à dire qu'en ca moment la 

souffrance de la séparation se fût éva
nouie? oh I non, assurément. Il nous 
fallut en goûter l'amertume tout entière; 
mais il est une saveur mystérieuse qui 
ne se révèle au cœur que lorsque le sa
crifice embrasse tout et ne refuse plus 
rien. Cette saveur, il nous fut donné, 
dans cette heure suprême, de la connaî
tre, et de sentir qu'elle fortifiait nos 
âmes I 

XLV 
Les deux semaines qui suivirent celte 

soirée d'adieu demeurent dans ma mé
moire comme une seule longue journée 
d'attente, dont rien ne vint soulager 
l'inquiète uniformité. Quelques lignrs 
écrites à la hâte par Lorenzo lorsqu'il 
partait pour rejoindre l'armée, où le 
poste d'aide de camp de l'un des géné
raux lui avait été réservé, étaient les 
dernières nouvelles directes qui me 
fussent parvenues de lui. 

Depuis ce jour, je ne savais plus rien 
que ce que les journaux pouvaient 
m'apprendre, ou bieu ce quo madame 
de Kergy et Diane parvenaient à re
cueillir parmi leurs amis qui, bien que 
presque tous peu favorables a la guerre 
où la France se trouvait engagé*?, s'oc
cupaient cependant avec un ardent in
térêt de tous ceux qui y prenaient part. 
Mais il ne circulait que des bruit* va
gues et confus, et ces rumeurs, loin de 
calmer mon agitation, no pouvaient 
servir qu'à l'eccroître. 

^Jn soir j'étais restée à l'église plus 

tard que da coutume. Prosternée de
vant un des autels, où un grand nom
bre de cierges étaient allumés, je ne 
pouvais m'eu arracher, quoique la nuit 
fût venue et que l'église fût devenue 
presque déserte. C'était une de ces 
heures sombres et do uloureuses où la 
souffrance répugne, épouvante, et sus
cite dans toute notre nature le plus 
ardent désir de la repousser; Une de 
ces heures d'augeoisse mortelle qu'au
cune créature ne pourrait supporter; si 
un jour, un jour qui durera autant que 
le monde, culte agonie n'eût été souf
ferte par celui qui la partagea avec 
nous, pour être à jamais près de nous 
lorsque notre tour il nous faudrait la 
prrtagcr avec l u i l . . . 

Oh ! comme en ce moment jefsentais 
que je m'étais vile rattachée à ce bon
heur terrestre, qui m'avait été accordé, 
comme par surcroît, après l'accomplis
sement du pius grand d^ mes v œ u x ! 
QaOla «t.Mimants vifs et profonds! 
quelles joies intimeset douces formaient 
déjà pour moi uu trésor de souvenirs, 
où s'amassaient les matériaux du sacri
fice le plus rude que je pusse être ap
pelée 5 accomplir l Hélas I le cœur hu
main,même celui à qui Dieu a daigné se 
lai re entendre, s'attache encore, avec 
véhémence, à tout ce qu'il lui est permis 
d'aimer ici-bas ! Mais ce grand amour 
daigne être jaloux, et il est rare qu'il 
épargne à ces cœurs-là le déchirement 
complet qui eufiu les lui donne sans 
partage 1 

Lorsque je quittai l'église, je vis de là 
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